TESTAMENT  PRÉALABLE 

A ' ff-C- 

LA  JUSTE  EXÉCUTION 

PRO JETTÉE 

DU  TRAITRE  ET  ASSASSIN 

LE  PRINCE  LAMBESC, 

CoLONE^d’honnenr  ? chafîe  avec  infamie  du 
Régiment  de  Royal- Allemand, Commandeur 
indigne  de  l’Ordre  du  Saint-Efprit,  Gouver- 
neur concuflionnaire  de  la  Province  d’Anjou, 

& un  des  premiers  fauteurs  des  exécrables 
défordres  publics: 

Suivi  du  CREDO  des  Traîtres , ou  la  profef- 
fion  de  foi  de  ce  Prince  criminel  & des  autres 
Ariftoe rates , & leur  Méa-Cuipa. 


Imprimé  à Paris,  dans  un  des  cachots  de  l’Hdte^ 
de  la  Force,  l’an  de  la  Liberté. 
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PRÉAMBULE. 


T . 

„A  1729  ’ !e  pr0pre  J0ur  de  la  Touflainr, 
n W pnnces  «famés  & réfugiés,  11  scélé- 
Rat  de  prince  Lambesc,  effrayé  du  fon  lu- 
gubre  & funéraire  des  cloches,  annonçant  la 
célébration  du  jour  fuivans,  celui  des  Trépaffés 
P. lIS  cPle  du  cr*  intérieur  des  remords  dont 
!,  *L  1"caPab,ei  wlïruit  de  la  proclamation  de 
affemblee  des  Communes , qui  le  déclare,  avec 
raifon , un  traître  abominable  & un  vil  afTaffin  ; 
; manda  un  homme  de  loi,  pour  faire  encore  un 
tour  de  gobelets  & détourner  de  deflus  lui  l’indi- 
gnation publtquepar  une  nouvelle  pafquinade.  Le 
dépofitaire, après  avoir  fatisfait  à l’ufage,  en  pla- 
çant en  tête  de  cet  afle  illégitime,  par  un  men- 
songe impudent , que  ledit  prince  étoit  fain  de 

°rp,S.r  ‘eil'Sement,  quoique  divers  efculapes 
pioduifent  des  mémoires  non  payés  de  la  fanf- 

ftte  de  1 une  de  ces  afTertions  & d’une  grande 
confommation  de  mercure , & que  toute  la  France 
foit  convaincue  de  la  fauffeté  de  l’autre,  le 

terteT;  CX  ' Srand  ' éci1^  Parla  en  ces 
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MES  DERNIERES  VOLONTES*. 

Mettez , Moniteur , mot  à mot,  ce  que  je  vous 
diéle,  fans  que  le  refpeét  que  vous  devez  à mon 
rang  vous  fade  rien  changer  à mes  exp  refilons. 

Je  fuis  un  mon  lire  abhorré  de  la  nation  en- 
tière s la  chronologie  des  coquins  les  plus  in- 
fâmes , ne  préfente  aucun  exemple  que  mes 
atrocités  n’aiept  furpafle;;  les  Caligula  , les 
;Néron  , les  Vittellins,  les  Sinon,  & les 
Mezenge, ces  êtres  exécrés  ne  font,  comparés 
à moi , que  des  fcélérats  ordinaires.  La  fin  de 
ces  indignes  deftruéleurs,  toute  afireufe  quelle 
paroît , ferait  trop  douce  pour  moi.  Un  peuple 
outragé  par  ma  barbarie  &mes  odieufes  cruau- 
tés , a prononcé  fur  mon  fort.  Sa  vengeance 
m’attend  au  gibet.  Après  avoir  mis  ordre  i 
nies  affaires  , je  cours  leur  livrer  leur  victime, 
trop  heureux  d’expirer  la  corde  au  cou  ,&  d’ex- 
pier foiblement,  par  une  mort  fi  douce,  mes 
criminels  attentats. 

Les  vexations  multipliées  que  j’ai  commifes 
dans  mon  gouvernement  d’Anjou,  mes  vols  , 


* C’est, lè  héros  du  PONT-TOURNANT  qui  dicte  lui- 
î®ême  ses  dernières  volontés.  Qu’en  pensez  - vous,  Fran- 
çais t Y croirons- no  us  r 
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mes  rapines , mes  concufïîons  , mes  fcélérateffes 
inouies , mont  rendu  l’opprobre  & le  rebut  de 
l’univers.  Je  favourois  avec  délices  les  malé- 
dictions de  ce  peuple  ; je  m’en  confolois  avec 
leur  or  & l’infigne  faveur  de  ma  chere  & ai- 
mable confine  , Marie-Antoinette  de  France  ; 
car  vous  n ignorez  pas  plus  que  toute  la  terre  , 
que, fans  principes, fans  mœurs, fans  délicateffe, 
la  royale  profcituée  a captivé  conjointement , 
à mille  & mille  autres , mon  cœur , mes  fen- 
timens , & que  depuis  la  finguliere  & hon- 
teufe  confidération  quelle  a eue  pour  moi  , 
ma  volonté  a toujours  été  dépendante  de  la 
fienne. 

Je  ne  puis  me  réfoudre  à aller  orner, de gaiété 
de  cœur,  la  potence  dont  la  France  entière  me 
menace  , fans  au  préalable  faire  la  répartition 
de  ce  que  je  poffede.  Prêt  à fauter  sur  rien  , 
je  veux , en  façon  de  bienfaits, faire  quelque  rcf- 
titution  ; mes  juges  refpe&eront  fans  doute  mes 
dernieres  difpofitions  , quoique  le  nom  de  celui 
que  je  vais  inftituer  mon  exécuteur  teftamen- 
taire,  déjà  voué  à l’horreur  publique,  ne  foit 
pas  un  garant  bien  fuffifant  de  l’exécution 
dont  je  vais  le  charger.  Je  me  confie  à cet 
égard  à la  clémence  du  ciel  & à la  bonacité 
parifienne. 


te  nomme  donc  , & inflitue  pour  exécuteur 
u prêtent  teflament , le  prince  de  Vaude- 

m°nV  m0n  frere’  en  Ie  Priant  de  feconfor- 

mer  a toutes  ,es  difpofitions  qui!  renferme, 

S engageant  à accepter  pour  diamant  d’ufage 
certame  bague  de  brillans  , fur  laquelle  eft  in- 
çtuité  le  chiffre  de  la  Reine , & provenant  de 
la  Cccompofinon  du  collier  fameux,  dit  le  col- 
lier cardinal  , bague  donnée  à la  tribade 
ongnac  , par  la  frotteuse  couronnée  , 
& que  cette  derniere  me  donna  par  forme  dé 

^Cut*0îl  ^ ^ern’ere  f°iS>  que  couchant  avec 
elle , a Luxembourg,  je  m’y  comportai  en  galant 

homme  ; & j’0fe  protefter  à M.  de  Vaudemont 
qud  peut  la  prendre  fans  fcrupule;  ma  conf- 
menee,  1 cet  égard,  ne  me  reprocherien  : en  hon- 
neur, je  l’a-  bien  gagnée.  L’horrible  Meffaline  de 
qui  je  la  tiens  , peut  me  fervir  de  caution. 

Je  ne  veux  point  de  légataire  univerfel 
ayant  (trop  de  dons  à faire,  & d’ailleurs  ceux 
qm  ont  des  prétentions  légitimes  à cette  qua- 
lité , peuvent,  à coup  sûr , s’en  paffer. 

Je  donne  & lègue  à Marie-Antoinette , Reine 
oe  France  , un  talifman  précieux  qurrend  in- 
vifible  la  perfor-ne  qui  le  porte  ; elle  en  pourra 
retirer  un  double  avantage,  d’abord  celui  de 
dérober  au  peuple  Français  la  vue  d’un  moaf- 


tre  odieux , dont  les  crimes  ont  été  II  funeftes 
a la  Nation  entière  : enfuite  celui  de  pouvoir, 
fans  crainte , pénétrer  dans  les  aflemblées  les 
plus  fecrettes,  & y entendre  les  vérités  qu’on 
débité  fur  fon  compte,  quoiqu’elle  ne  lui 
foient  gueres  diffimulées  ; mais  faifant  elle- 
mêmç  l’office  des  mouchards  qui  fe  reprodui- 
enr  a Paris  fous  une  nouvelle  envepoppe, 
elle  épargnera  les  fonds  de  la  cadette  de  fes  me- 
nus plailîrs  , qui  font  diablement  altérés  , par 
h maniéré  dont  elle  en  a fait  ufage. 

Je  donne  & lègue  à Monfieur, frété  du  Roi, une 
phiole,  contenant  un  Elixir  fouverain  pour  dimi- 
nuer l’épaiffieur  de  la  matière  ; indépendamment 
e cette  vertu  , fa  vapeur  fpiritueufe  débrouille 
les  facultés  intelleéïuelles , ouvre  le  jugement, 
& peut,  en  très-peu  de  temps , faire  d’un  lourd 
automate , un  perfonnage  utile  & intéreffant. 

Je  laide  à mon  amé  & féal  le  cher  comte 
d Artois,  un  topique  sûr  pour  préferver  de  la 
rage.  Je  ne  doute  pas  de  fa  reconnoidance  ; il 
a le  plus  grand  befoin  de  cette  recette  , pourvu 
quelle  lui  arrive  affez  tôt,  & qu’il  ne  foit  pas 

Item,  je  donne  & lègue  à M.  l’Archevêque 
e Pans  une  demi-douzaine  de  fiffiers , dont  la 
vertu  iriraculeufe  ell  de  reproduire  fon  fiffiç 
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aigu  à l’infini  je  lui  confeille  d’en  faire  > 
d’après  mon  don  , préfent  à la  Nation  ; elle  lui 
ferviraà  ûfïler  impitoyablement  le  Clergé  de 
France. 

De  plus , je  laiffe  au  comte  de  Mirabeau  une 
fomme  de  quarante-huit  mille  livres  : quoiqu’il 
fe  foit  déclaré  mon  plus  grand  ennemi , cette 
fomme  iui  fervira  à rétablir  fes  affaires  , & à le 
mettre  dans  la  pofition  de  ne  plus  tant  vifer  au 
miniftere,  quoiqu’il  y foit  autant  porté  par  ambi- 
tion que  par  intérêt:  d’ailleurs,  cette  action 
me  vaudra  un  bon  point  dans  lefprir  public  , qu[ 
doit  fûrement  apprécier  le  danger  d’introduire 
dans  le  fein  d’une  affemblée  pure , refpeétable  & 
impartiale  des  êtres  dont  la  voix  délibérative  ne 
feroit  que  très-nuifible  à fes  opérations  , & quj, 
infailliblement  dérangercient  la  machine. 

Je  laiffe  à M.  le  préfident  aétuel  de  1* Af- 
femblée Nationale,  une  paire  de  lunettes,  dont 
îe  point  de  vue  fur  & fixe  le  déterminera  fû- 
rement à ne  plus  fe  déclarer  l’apôtre  des  ecelé- 
Faftiques  & le  proteéleur  de  leurs  rapacités. 

Je  donne  & légué  à M.  l’archevêque  de  Nar- 
bonne, une  commanderie  de  l’ordre  du  Sainte 
Efprit , en  lui  confeillant  toutefois  de  fe  défaire 
également  de  la  iienne;  & de  celle  que  je  lui 
offre , ni  l’un  ni  l’autre  ne  peuvent  avec  décence 

s’avouer 
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s’avouer  d’un  ordre  aulli  refpé&able , & que  les 
catins  ont  depuis  quelque-temps  illuftré  par 
leurs  foupiraux. 

Item.  Je  donne  & légué  au  premier  Préfident 
du  parlement  de  Paris,  le  lit  que  j’ai  fondé  aux 
Incurables  : fa  maladie  anti-patriotique  ne  pou- 
vant fe  guérir , il  pourra  du  moins  y mourir  en 
échappant  au  gibet  civil  que  la  loi  Martiale  s’ap- 
prête à planter  en  place  de  Grève. 

Je  donne  & légué  à ce  vieux  coquin  de  baron 
de  Breteuil,  un  coquillage  qui  m’a  été  donné  par 
le  comte  de  Buffon,  à qui  je  demande  pardon  de 
tout  mon  cœur , d’avoir  fait  un  cocu  de  plus 
en  France  & en  fon  nom  , lequel  coquillage 
éft  titré  par  le  vulgaire  du  nom  de  pucelage. 
Ce  joyau  incrufté  d’or  le  dédommagera  de  tous 
ceux  qu’il  a ratés  dans  fa  vie , aux  dépens  de 
l’état,  & bien  payés. 

Je  donne  & légué  à la  marquife  d’OITun  un 
inftrument  d’hiftoire  naturelle , qui  m’a  été 
donné  par  le  (leur  Vicq  d’Azir , provenant  de  la 
diffeélion  du  fieur  Coffin  , fcélérat  pendu  en 
place  de  G rêve  ; quand  le  diable  y ferait , il  vau- 
dra bien  celui  qu  elle  polfede  , couvert  en  ve- 
lours cramoili , dont  elle  fe  fert  tous  les  jours. 

Je  donne  à mon  cher  Maury , une  recette 
merveilleufe  qui  fe  trouvera,  à mon  décès,  dans 

B 
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fnps , manufcrits.  Par^  elle  il  fe  fera  .déformais 
écouter  j en  dép  t du  bons  feus  ; en  outre  , elle 
lui  donnera  un  vernis  de  probité  dont  il  a fu- 
xieufemenr  befoin. 

Je  laiiTe  à la  prince  (Te  d’Hénin',  LE  POR- 
TIER des  CharT'reux,  enrichi  de  cinquante 
«(lampes  nouvelles.  Le  nonce  du  pape  m'en  a 
fait  cadeau.  La  vue  de  ces  gravures  lui  renou- 
vellera ce  qu  elle  m'a  fait  mettre  en  pratique  , 
lorfqué  je  fuais  fang  & eau  , pour  ksi  donner  des 
preuves  de  mon  expérience.  Un  fou  venir  agréa- 
ble l'engagera  fans  doute  à déteftér  davantage  3 
ion  grand  flandrin  d’époux. 

Item.  Je  laiiTe  à l’évêque  de  Laon  un  chapelet, 
dont  les  pater  d'or  mallif,  lui  conviendront  cer- 
tainement mieux  que  ceux  qui  font  enfi, lés  à ce- 
lui que  porte  toujours  à fes  côtés  la  princefle 
de  Tarente , quj  a offert  fon  cœur  à Dieu,  en 
faifant  cela  avec  çriprélat  par  dévotion. 

Item.  Je  donne  & légué  au  prince  de  Naffau 
Sarbruk,  une  fonde  avec  laquelle  il  pourra  juger 
de  la  nature  de  fon  hydropiiie  ; mais  moi  qui  me 
fuis  expofé  à en  avoir  une  toute  pareille  , je  lui 
protefte  quelle  ne  provient  que  de  l’ivrognerie 
4'Oiit  il  a c ont  rade  une  fi  grande  habitude  con- 


tous  les  princes  fouveraîng 


cède  à Henri-Charîes-Louîs  , fon 
ince  héréditaire,  une  provifion  de 


jointemçnt  a'v 
d’Allemagne. 

. Item.  Je 

fils , & prince  héréditaire ,.  une 
mon  immenfe  forêt  de  Louviers;  laquelle , con 
jointe rent  avec  celui  qu’il  porte  fur  la,  tête, 
par  l'entremife  de  Marie-Maximilienne-Fran- 
çoife,  princeffe  de-Montbarey  , fon  épotife 
pourront  le  chauffer  pendant  plufieurs  hivers. 

Je  IaifTe  au  Roi  de  Truffe,  une  provifion  de 
l’efprit  & des  connoiffances  du  grand  Frédéric, 
que  jai  analyfë  de  fes  écrits  avec  mon  compere 
Thomas  de  l’Académie  Franc aife  ; il  a bien 
tiré  l’un  &-  l’autre  par  le  moyen  de  Voltaire 
de  Maupertuis  : je  puis  bien,  en  confcîence, 
faire  de  même. 

Je  IaifTe  au  prince  de  Luxembourg  un  cor 
dont  la  vertu  reflemblc  à celui  d’Âlilolpli  pii 
donne  du  courage  aux  poltrons  qui  s’en  fer- 
vent ; il  efl  couvert  de  verd  - de  - gris , faute 
d’ufage.  Ah  ! Grands  Dieux  ! j’aurais  bien  du 
m’en  fervir. 

Je  IaifTe  au  duc  de  Saiilx  - Ta  vannes , 
une  dofe  de  certaine  poudre  que  j’ai  en  ma 
pofleffian  , peur  le  préfer  ver  des  morts  subî- 
tes nationales;  mais  je  l’engage  en  même 
temps  à fe  mettre  en  garde  contre  les  influent 
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ces  de  fa  phyfionomie  ; il  a une  potence  dans 
une  œil , une  roue  dans  lautre. 

Je  laide  au  prince  de  Tingri , une  partie  de 
ma  meute,  en  le  prévenant  qu’il  y a parmi  la 
quantité  de  chiens  qui  la  compofent , quelques- 
uns  qui  font  enrages  ; il  feroit  fâcheux  que  ce 
mal  dangereux , dont  il  eft  probablement  at- 
teint, augmentât  par  la  pofieffion  de  fes  fem- 
blables. 

Item.  Je  donne  & légué  le  château  de  mon 
duché  d Elbeuf  au  marquis  de  Souches  , grand 
prévôt  de  Verfailles , pour  le  dédommager  des 
iniquités  qu'il  a commifes  en  prêtant  fon  mi- 
fiiftere  â fervir  les  infâmes  vengeances  des  mi- 
mûres  anciens;  je  le  préviens  cependant,  que 
ce  n’eft  pas  un  pays  de  franchife;  garre  la  corde! 

Je  laide  à Jofeph  II,  Empereur  des  Romains» 
& frere  de  la  belle  confine,  un  traité  exad  des 
maladies  vénériennes  , avec  un  rcmede  sûr  pour 
guérir  la  galle  algérienne. 

■ laiUe  a la  comteife  de  la  Tour-d’Auvergne 
un  joli  bidon  ri , avec  lequel  je  lui'  con-feille 
de  fefaire  ouvrir  les  quatre  veines  ; quand  fon 
époux  en  feroit  autant  , il  n’y  auroit  pas  grand 
mal  ; je  conviens  cependant  qu’il  efl  loin  de 
,vaicir  ceuu  avec  lequel  je  lui  ai  jadis  entr’ou- 
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vert  la  veine  jaculatoire  , mais  chacun  donné 
ce  qu’il  a. 

Item.  Je  donne  à M.  le  marquis  de  la  Fayette,, 
actuellement  général  de  Paris  , une  cornemufe 
propre  à ralTembler  rous  les  beftiaux  répandus 
dans  les  étables  ou  Diitriéls  de  Paris. 

Je  laifle  au  Comité  des  fubfiftances  un  mayeît 
admirable  pour  préfer  ver  les  habitans  de  Pa- 
ris de  la  faim Voudra-t-il  s’en  fervir  > 

Il  fe  trouvera  dans  mes  papiers. 

Aidez  , je  vous  prie , ma  mémoire  * & dites— 
moi  fi  je  ne  connoîtrois  pas  encore  quelques- 
unes  de  mes  créatures  auxquelles  je  pourrois 
faire  quelques  fidei-comis.  A cela  , le  fcribe 
dépofitaire  des  intentions  de  Lambefc  répondit  » 
n’avez-vous  pas  la  précieufe  duchesse  de 
Bourbon  , la  dévote  de  Lamballe  , l’hypo- 
crite de  Pentuievre.  , & tant  d’autres  ? 
Bon  ! répondit  l ambefc  , vous  rafraîchifléz- 
mes  idées.  Je  continue. 

Item.  Je  donne  & lègue  à la  duchefle  de  Bour- 
bon une  pierre  métallique  & fympathique  ,,  la- 
quelle, mife  en  bague  & portée  au  doigt  , la 
perfonne  qui  en  fait  ufage  , au  moment  où  elle 
éprouve  des  velléités  & des  defirs  contraires  à 
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la  chafteté,  elle  éprouve  une  piqûre  qui  lui 
prouvera  que  fi  elle  i avoir  toujours  portée,  le 
f ont  de  Ton  mari  auroic  toujours  été  à couvert 
des  outrages  qu’il  a reçus. 

Lem.  Je  donne  & légué  à madame  la  prin- 
cefTe  de  lamballe  , un  manuferit  intitulé  , 
l’art  de  s’accommoder  avec  îe  ciel  & les  hom- 
mes, fans  bleffer  la  décence. 

t Je  donne  â ilîuftre  pere,  la  dent  canine 
d’un  loup,  s’il  renonce  à fes  accaparement  de 
grains.  Cettedent  lui  fervira  de  mementq  pour 
ne  pas  oublier  qu’il  a dupé  la  bonne  foi  du  peu- 
ple, & ahufé  de  fa  crédulité. 

Je  laifTe  & légué  à Monfeigneur  le  duc  d’Or- 
léans , un  fuperbe  cheval  anglais , avec  lequel 

il  pourra  continuer  à fe  rendre  immortel 

par  les  courfes. 

Item.  Je  donne  au  baron  de  Eefenval,  un 
petit  bout  ‘de  la  corde  du  fameux  reverbere,’  qui 
ma  été  envoyée  de  Paris,  comme  une  relique..» 
Je  lui  confeille  de  la  regarder  comme  un  échan- 
tillon. 

cede  & légué  à M,  le  princç  de  Co ndé, 
mon  fufil  de  chaffe:  n’ayant  pu  faire  tuer  des 
hommes,  il  samufera  a tuer  des  perdreaux. 

Item.  J e donne  & légué  à M.  te  d uc  de  Mont- 


morency  une  fomme  de  cent  mille  livres , pour 
l’aider  à continuer  à fbudoyer. 

Je  pardonne  ma  mort  à Samfon , exécuteur 
des  hautes  auvres,  & lui  donne  mon  fabre, 
qui  pourra  lui  tenir  lieu  de  damas.  Je  puis  en 
garantir  la  trempe,  en  ayant  fait  l’épreuve  aux 
Tuileries.  Sur  ce,  je  prie  Dieu  qu’après  ma 
mort , il  me  reçoive  dans  fon  • fein.  Âinli- 
foit-il. 


LE  CREDO  DES  TRAITRES 


La  profejjion  de  fooi  du  Prince  Lam 
befc  , & autres  ariflo  craies. 


ÜE  crois  en  un  Roi  tout  puiiTant,  mais  j’en-* 
rage  de  ne  pouvoir  ét^e  convaincu  de  la 
perte  de  foix  exiflence  ; je  fuis  bien  éloigné 
de  croire  à la  légitimité  du  Dauphin  fon  bis,; 
je  fuis  bien  perfuadé  qu’il  a pris  naiiïance  dans 
le  fein  dune  catin  ay pellce  Marie-Antoinette, 
non  par  l’opération  du  faint-efprit , mais  bien 
par  les  faits  & geftes  d’un  fréluquet  du  fang- 
royaV-frere  du  Roi  , & décoré  de  cet  ordre 
éminent.  Et  homo  factüs  est  ; il  n’a  pas 
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encore  été  crucifié;  mais  ceft  le  but  de  tous 
mes  defirs  ; püilFé-je  être  exaucé  ! C’oft  la 
priere  que  j’adreffe  au  Tout  -PuhTant,  qui  ne 
permettra  pas  qu’un  bâtard  de  la  branché  des 
Bourbons  saffeoie  fur  le  trône  Français.  Si  le 
fils  de  Dieu  eft  reffufeité  trois  jours  après  fa 
mort  , grâce  aù  ciel , celui-ci  reliera  pour 
jamais  enfèveli  dans  la  tombe , où  il  montera 
au  ciel  s’afieoir  à la  droite  de  fon  pere , à qui  le 
même  voyage  eft  deftiné.  Je  ne  crois  pas  plus 
au  Saint-Efprit  qu’aux  deux  autres  perfonnes 
de  cette  royale  trinité.  Il  eft  encore  dans  les 
efpaces  imaginaires.  Le  grand  perpétueur  de 
de  cette  race  , eft  aduellement  à Chamberry  , 
& les  facultés  du  Pere  Tout-Puiflant  font 
détruites. 

Je  croisa  l’églife  catholique  & apoftolique, 
ou  au  moins  à ceux  de  fes  miniftres  qui  font 
de  notre  Églife  , nous  les  révérerons  , nous 
les  chérirons  , nous  les  défendrons , malgré 
l’épigramme  de  ce  mauvais“plaifant , qui  dit  de 
jios  chers  évêques  : 

Quoi  ! noirs  prélats , infâmes  animaux  , 
v Qui,  convoqués  aux  États-Généraux , 

Avez  enfin  de  laugufte  aifemblée 
Trop  feu  flétrir  funioxi  déjà  troublée  : 

Vous 
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Vous  referez  pour  pleurer  à jamais  9 
Vos  noirs  tiffus  &vos  lâches  forfaits  : 
Dans  ce  fénat , ou  le  diable  m’emporte  , 
Vous  donnerez  l’eau  bénite  à la  porte. 

Nous  leur  conferverons  éternellement  cette 
aveugle  confiance  , pourvu  qu’ils  raient  de 
ïeùrs  prières  fimulées , leur  ridicule  Domi- 
isrus  vobiscUm  , qui , dans  leur  bouche,  fera 
toujours  fans  effet , ai'nfi  que  le,  et  cum  spi- 
ïiitu  tuo  , comme  le  plus  impudent  des 

MENSONGES. 


LÉ  MEA  CULPA  D’UN  TRAITRE  *. 

J’ai  manqué  les  grands  coups  , je  m’en  accufe 
à la  cabale  arifiocratique  ; réfugié  , condamné, 
je  traîne  mes  jours  dans  l’opprobre  & l’infa- 
mie.   MEA  CULPA. 

J’ai  voulu  fervir  la  fureur  atroce  d’une  Reine 
barbare  & fanguinaire , dans  l’efpérance  d’en 
être  récompenfé  par  fes  criminelles  faveurs  ; la 
honte  efl  maintenant  mon  partage.  — me  A 
CUXPA 

* C’est  toujours  te  Prince  Lambesc  qui  parle. 

c 


Je  me  féîicitois  d’avance  fur  le  délicieux 
plaifir_dc  m’abreuver  du  fang  Français  , d’al- 
lumer de  ma  perfide  main  le  vafte  incendie 
qui  devoir  dévorer  la  plus  belle  des  cités  ; le 
Ciel,  ne  me  l’a  pas  permis.  — mea  culpa. 

J’ai  empoifonné,  par  mes  pernicieux  confeils, 
l’ame  déjà  vile  & flétrie  du  comte  d’Artois  ; 
je  l’ai  pour  ainfî  dire  conduit  à devenir  fratri- 
cide & régicide;  maintenant,  fans  avoir  changé 
■de  deffein  , il  m’abandonne  & me  méprife  ; tel 
eft  le  fort  du  traître.  ---  ivîea  culpa. 

A Luxembourg,  j’ai  couché  avec  cette  hor- 
rible gueufe  de  Folignac  ; qu’en  eft-il  arrivé? 
qu’elle  m’a  donné  la  chaude -p.  . . A qui  dois-je 
rn’en  prendre?  hélas î — — MEA  culpa. 

Tout  le  tiffu  de  mon  abominable  vie  eft  un 
ramas  de  crimes  & de  fcéiérateffe;  un  ver  ron- 
geur me  déchire  perpétuellement  les  entrailles: 
6 Ciel  ! à ce  fupplice  fi  jufte  & fi  mérité , je 
recomiois  ta  vengeance:  allons,  frappons  ma 
poitrine. mea  culpa. 

Le  gibet  réclame  en  moi  une  proie  qui  i?e 
fauroit  lui  échapper.  Un  peuple  qui  demande 'ma 
morr à grands  cris  fera  Tpeéiateur  de  cette  fan- 
glante  tragédie , & m’adreftéra  des  impréca- 
tions qu’une  rage  légitime  lui  fuggérera.  Qtfen 
dois-je  dire  ? MEA  culp  a. 
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Mon  corps  , privé  defépukure  après  cet  a&e 
de  vengeance  , fera  traîné  dansla  fange,  comme 
ceux  des  fcélérats  que  j’ai  féduits  , & qui  ont 
été  allez  lâches  pour  fe  livrer  à mes  inftigationk 
& trahir  leur  patrie:  il  fera  enfuite  livré  aux 
oifeaux  de  proie. me  A uulpa. 

Je  comparoîtrai  devant  l’Etre  Suprême , fans 
ofer  fou  tenir  fes  regards.  Il  m’accablera  de  fa 
colere  : F ai-je  bien  méritée?  Ah!  oui.  — ME  A 
CULPA. 

Puis- je  douter  qu'il  ne  me  condamne  à un. 
châtiment  éternel  & rigoureux  ? Non,  fans  doute; 
mais  , — MEA  CULPA. 

Defcendu  dans  l’empire  infernal,  je, fuis  ef- 
frayé d’avance  des  tourmens  qui  m’y  font  pré- 
parés; les  chaînes  , les  roues  , le  fouet  des  fu- 
ries, les  ferpens  de  Tyîiphone  , les  chevalets., 
les  plus  horribesfupplices , voilà  mon  partage- 
MEA  CULPA. 

Il  faudra  que  , dans  ce  féjour  , je  me  borne , 
quant  à préfent,  à la fociété  de  Ravaillac,  Jac- 
ques Clément , Damien  , Charles  IX  , Chriflo- 
phe  de  Beaumont , Moliva , Malagri’da , Man- 
drin , Cartouche  , louis  XV,  l’abbé  Terray? 
& tant  d’autres  encore  : qu’en  dire  ? MEÀ 
CULPA, 
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Une  feule  chofe  peut  diminuer  ma  peine , 
e’eft  qu’au  premier  jour,  je  verrai  furement  def- 
cendre  la  Reine  de  France , fon  cher  d’Artois  , 
moniteur  finfouciant  le  prince  de  Condé,  Bour- 
bon Conti , &c. . . . Alors  ils  diront  comme 
moi: — ■ ME  A CULPA. 

J’y  verrai  de  même  de  Juigné  ,ce  fanatique* 
ce  tartufe  archevêque , qui  viendra  donner  la 
bénédidlion  à tous  les  diables  : que  dira-t-il? 
ME  A CULPA. 

J’y  rencontrerai  Lamoignon  , Barêntin  , la 
Vrîiîi'ere,  Duharry  , Pompadour,  la  Lebrun, 
la  nlarquife  de  Teffé.  Je  leur  . adreflerài  la  pa- 
role , & leur  dirai  : chers  compatriotes  de  dif- 
graces  * faites  comme  moi,  — ME  A culpa. 

Le  pape  & fon  digne  nonce  y feront  attendus. 
Ce  dernier  fera  plus  difficile  à arranger  ; mais  il 
faudra  qu’ils  y pafîent , & qu’ils  prononcent , 
ainfi  que  moi,  — me  a guipa. 


F I N. 


